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			Démographie

			Population (2009) : 198 740 000

			Densité (2007) : 22,5 hab/km2 (France 111 hab/km2, Canada 3,3 hab/km2)

			Population urbaine (2008) : 86% (France 77%, Canada 80%)

			Langue : portugais

			Répartition ethnique : Blancs 53%; Mulâtres 38%; Noirs 6%; Asiatiques 1%; Métis 1%; indigènes 0,25%

			Religions : catholicisme, protestantisme et religions afro-brésiliennes

			Espérance de vie des hommes : 68 ans (France 77 ans, Canada 78 ans)

			Espérance de vie des femmes : 75 ans (France 84 ans, Canada 83 ans)

			Taux d’alphabétisation (2004) : 88,6% (France 99%, Canada 99%)

			Économie

			PIB (en parité de pouvoir d’achat – 2008) : 1 993G $US (France 2 128G $US, Canada 1 300G $US)

			Croissance (2008) : 5,1%

			Composition du PIB par secteur (2008) : agriculture : 6,7%; industrie : 28%; services : 65,3%

			Population active par secteur (2003) : agriculture : 20%; industrie : 14%; services : 66%

			Chômage (2008) : 7,9%

			PIB/hab. (PPP - 2008) : 10 200 $US (France 33 200 $US, Canada 39 100 $US)

			Inflation (2008) : 5,7%

			Dette publique (2008) : 36,9% du PIB

			Exportations (2008) : 197G $US

			Importations (2008) : 173G $US

			Indications de consommation et de développement

			Téléphones portables pour 1 000 hab. (2006) : 630 (France 882, Canada 584)

			Ordinateurs pour 1 000 hab. (2004) : 75 (France 347, Canada 487)

			Voitures particulières pour 1 000 hab. (2006) : 124 (France 598, Canada 585)

			Personnes ayant utilisé l’internet au cours des 30 derniers jours (2005) : 29% (France 61%, Canada 72%)

		

	


	
		
			Avant-propos

			Un séjour au Brésil

			Comprendre le Brésil s’adresse aux personnes qui désirent effectuer au Brésil un séjour long, une série de voyages ou qui travaillent de près ou de loin avec le Brésil. 

			Le Brésil vous interpelle? 

			Un élément de la culture brésilienne a piqué votre curiosité? 

			Des Brésiliens vous ont transmis leur passion pour leur pays? 

			Vous rêvez d’un ailleurs tropical où tout est colossal? 

			Un projet personnel ou professionnel vous amène à vous intéresser davantage à ce pays? 

			Vous vous demandez de quelle façon vous imprégner de la culture brésilienne?

			Que ces quelques lignes soient pour vous des questions ou des affirmations, cet ouvrage tentera de guider votre réflexion, d’approfondir vos connaissances et d’améliorer votre compréhension du Brésil. 

			Présentation du guide

			Cet ouvrage aborde ce que nous croyons être des thèmes d’intérêt qui vous permettront de mieux comprendre le Brésil. C’est dans cet ordre d’idées que quatre chapitres vous sont proposés.

			Le premier chapitre, « Histoire et civilisation brésilienne », brosse un bref portrait historique, politique et social du pays qui permet de mieux comprendre comment l’histoire se reflète dans les enjeux d’aujourd’hui. Il comprend aussi une section sur le cadre géographique et culturel du Brésil, pour cartographier cet immense pays et mieux saisir la complexité des différences entre les régions qui le composent. D’autres sections de ce chapitre portent sur les arts qui passionnent les Brésiliens et sur le syncrétisme religieux qui révèle la particularité de la culture brésilienne : le mélange des croyances qui forme une foi singulière. Le deuxième chapitre, « La vie quotidienne au Brésil », couvre plusieurs thèmes chers aux Brésiliens, que ce soit la langue, l’éducation, la télévision, les sports, les transports ou la santé; il souligne les progrès du peuple brésilien dans tous ces domaines si essentiels pour l’avenir du pays. Le troisième chapitre, « Vivre en société », s’attarde aux classes socioéconomiques, aux relations interpersonnelles et à la gastronomie; il met en lumière la hiérarchie des classes et des races, les relations de genre et la cuisine brésilienne, tout en dévoilant les forces et les faiblesses de la société brésilienne. Enfin, le quatrième chapitre, « L’économie, les affaires et le travail », s’adresse à tous ceux qui désirent faire des affaires au Brésil; il met de l’avant quelques aspects uniques de l’économie brésilienne et de la culture des affaires au Brésil.

			Le Brésil, une passion

			Ce livre est un portrait réaliste d’un pays aux multiples contradictions. Ces dernières ne sont pas toujours faciles à saisir, mais c’est leur amalgame qui forme la richesse culturelle brésilienne. La chaleur du peuple brésilien, la beauté époustouflante de la nature, la grandiloquence de la culture et des arts sont les ingrédients qui conduisent à un attachement profond pour ce pays unique. Face à la dure réalité des inégalités sociales, de la corruption, de la bureaucratie écrasante, de la violence et de l’insécurité, la solution est de tenter de mieux en comprendre les causes, par un engagement social réel envers ce pays et son peuple. Les Brésiliens affirment que tout se termine en samba à Rio de Janeiro ou avec une pizza à São Paulo. Chose certaine, la seule façon de comprendre la signification du mot saudade (« mal du pays » ou « nostalgie »), c’est de vivre pleinement et intensément le Brésil.

		

	




Histoire et civilisation brésilienne

Histoire du Brésil

Aujourd’hui une jeune démocratie, le Brésil est reconnu pour son brassage ethnique, et son histoire en est l’explication. De ce fait, il est intéressant, dans un premier temps, de décrire les différents acteurs historiques du pays : les indigènes, les Portugais, les esclaves et les immigrants. Dans un deuxième temps, il est impératif de comprendre un peu l’histoire politique du Brésil : la monarchie, la « Vieille République », les dictatures, les gouvernements corrompus et la situation politique actuelle du pays sous la gouverne du Parti des travailleurs (PT). Ce survol historique vous permettra, une fois sur place, de saisir certaines subtilités et de faire des liens entre les différents chapitres du présent ouvrage. 

Les indigènes

L’origine des premiers habitants du territoire aujourd’hui connu sous le nom de Brésil (Brasil en portugais, du nom de l’arbre de bois précieux pau-brasil) continue de susciter des débats au sein de la communauté scientifique. D’un côté, le passage par le détroit de Béring à des moments historiques variant de 60 000 à 12 000 ans. De l’autre, la découverte sur le site de São Raimundo Nonato, dans l’État du Piauí, au Brésil, d’indices de présence humaine datant de 48 000 ans.

On estime qu’en 1500, au moment de la découverte du Brésil par les Portugais, la population indigène se chiffrait entre un et trois millions d’individus. Elle se dénombre aujourd’hui à environ 460 000 personnes, soit 0,25% de la population brésilienne. Les peuples indigènes vivent sur tout le territoire, mais la majorité se concentre dans le nord et le centre-ouest du pays. La Fundação Nacional do Índio (FUNAI) a recensé l’existence de 225 peuples et de 180 langues indigènes. Les terres officiellement reconnues comme indigènes couvrent aujourd’hui 12% de la superficie du Brésil. 

Les témoignages écrits sur les indigènes aux XVIe et XVIIe siècles ont été rapportés par des émissaires de la Couronne ou par des Jésuites qui avaient le mandat d’évangéliser les indigènes. Le tableau a donc été brossé par les nouveaux arrivants et non par les indigènes. Bien que ces différents peuples possèdent des coutumes, des croyances et une organisation sociale singulières, certaines caractéristiques sont partagées par la majorité des groupes. La plus commune est la taille des communautés, variant généralement de 30 à 100 personnes, où la vie est régie par un système complexe de parenté qui commande les relations de genre, d’échange et de division du travail. L’organisation sociale de chacune des communautés possède sa propre cosmologie à l’intérieur de laquelle sont classifiés les êtres humains, les animaux et les êtres surnaturels.

La colonisation

Le navigateur portugais Pedro Álvares Cabral découvre le Brésil le 22 avril 1500. Durant les trois premières décennies du XVIe siècle, les Portugais se concentrent sur l’exploitation du pau-brasil, dont la sève était utilisée pour teindre le tissu. La forêt du pau-brasil est aujourd’hui presque totalement rasée. Les Portugais s’intéressent également à la force de travail des indigènes, mais ces derniers se révèlent rapidement être un peuple insoumis, ce qui freine l’exploitation des ressources du territoire. 

À partir de 1530, le roi du Portugal envoie des colons pour peupler le territoire brésilien, chasser les envahisseurs hollandais, anglais et français – qui veulent eux aussi une partie du territoire – et introduire la culture de la canne à sucre. En 1533, le Brésil est divisé en 15 fiefs héréditaires, ou capitanias, donnés à la gouverne d’individus influents. La vie politique est régie par les « bons hommes » ou hommes puissants, et le peuple en est exclu. Ce système s’avère rapidement caduc. En 1549, le roi João désigne un gouverneur général qui s’établit à Salvador de Bahia, désignée comme la capitale. Salvador demeurera la capitale du Brésil jusqu’en 1763; ce fut ensuite au tour de Rio de Janeiro de jouer le rôle de capitale, jusqu’à ce que Brasilia prenne la relève en 1960.

Le rôle des Jésuites 

Au XVIe siècle, les enfants indigènes sont les premiers à recevoir l’attention des Jésuites portugais. Dans un premier temps, le père Manoel de Nóbrega regroupe des orphelins en terre natale portugaise pour une traversée vers le Brésil. Il utilise ces orphelins pour convaincre les jeunes indigènes d’abandonner les coutumes et les valeurs de leurs ancêtres et d’adopter le catholicisme. En suivant cette même logique, les Jésuites fondent les premières écoles à Bahia. Ces dernières sont dites égalitaires parce qu’elles reçoivent dans la même salle de cours des indigènes, des Blancs et des Mulâtres. Cependant, en règle générale, les relations entre les Jésuites et les indigènes sont truffées de contradictions. Plusieurs sources officielles affirment que les Jésuites étaient les protecteurs acharnés des indigènes. D’autres sources soulignent que ces derniers sont aussi responsables, au XVIe siècle, de la disparition dans les régions côtières de près de 300 communautés indigènes. Vers le milieu du XVIIIe siècle, pour cause de querelles de pouvoir, l’autorité politique et matérielle des Jésuites sur les missions indigènes faiblit. En 1760, le ministre de l’Intérieur du Portugal, le marquis de Pombal, fait expulser les Jésuites du Brésil. 

Les vagues successives d’occupation et d’immigration

Il est important de noter que les différentes invasions, occupations et vagues d’immigration décrites sont des aspects importants de la formation de la culture brésilienne actuelle. 

Au début du XVIe siècle, des marins commercent avec les indigènes dans la baie de Guanabara, dans l’État de Rio de Janeiro. À partir de 1655, les Français occupent la région de Rio de Janeiro pendant près d’une décennie. La guerre religieuse entre catholiques et protestants en France se déplace au Brésil. Même avec l’aide des indigènes de la région, qui préfèrent les Français aux Portugais, les Français sont divisés et ne résistent pas longtemps aux Portugais. 

La venue des immigrants est associée à l’ouverture des ports aux « nations amies », à partir de 1808, et à l’indépendance du pays, en 1822. Une vague d’immigration anglaise contribue à l’expansion commerciale du port de Santos, qui sera désormais relié à la ville de São Paulo par un réseau ferroviaire. Les monarques brésiliens tentent d’attirer des immigrants en leur offrant des lots de terres agricoles pour peupler le sud du pays. Les premiers Allemands et Italiens arrivent à partir de 1870 et deviennent majoritaires dans les États de Santa Catarina et de Rio Grande do Sul. 

La grande vague migratoire qui commence à partir de la moitié des années 1880 correspond à la pénurie de main-d’œuvre résultant de l’abolition de l’esclavage et du boom commercial du café dans l’État de São Paulo. Les immigrants portugais, italiens, espagnols, allemands, juifs, syriens, libanais et japonais s’installent surtout dans le centre-sud et le sud du pays. 

À partir des années 1930, l’immigration interne s’intensifie. Les habitants du Nord-Est et de l’État du Minas Gerais abandonnent leurs régions en quête de l’eldorado pauliste. Plus récemment, une vague d’immigration coréenne a aussi changé le paysage de São Paulo. Finalement, pour des raisons professionnelles ou politiques, des immigrants de pays voisins – Argentine, Uruguay, Chili et Bolivie – s’installent également au Brésil.

L’esclavage

Une vague d’immigration forcée joua un rôle fondamental dans la formation culturelle brésilienne, celle des esclaves africains. Elle commence au milieu du XVIe siècle et correspond au développement de la culture de la canne à sucre. Si l’esclavage est une pratique historiquement courante chez les Grecs, Romains, Hébreux et Mayas, le degré de cruauté appliqué par les Portugais, les Espagnols et les Anglais est supérieur. Dans le cas du Brésil, les esclaves sont traités comme de la marchandise et jetés dans les cales des vaisseaux à partir des colonies du Portugal en Afrique (Mozambique, Angola et Congo). Au Brésil, des rivalités explosent entre les esclaves de différents groupes ethniques, et plus tard entre les Métis et les Noirs nés au Brésil. Le trafic et la commercialisation d’esclaves dureront 300 ans.

Sur le plan de l’organisation sociale, le maître et son épouse habitaient la casa grande, où les enfants et les femmes d’esclaves travaillaient pendant la journée. Les esclaves habitaient la senzala, composée de baraquements insalubres, et ceux qui ont eu la possibilité de se tenir loin de l’influence du maître sur les plantations ont pu préserver leurs rituels.

Les esclaves qui parviennent à fuir les plantations forment des quilombos, ces communautés dont certaines regroupent plus de 1 000 habitants. La majorité des quilombos étaient situés dans les États du Pernambuco et d’Alagoas, dans le nord-est du pays. En 1694, déterminés à venir à bout de cette résistance, les Portugais attaquent et démantèlent la confédération de quilombos de Palmares, qui regroupait environ 30 000 individus. L’assassinat du chef Zumbi dos Palmares, l’année suivante, met une fin abrupte à la résistance des esclaves. 

Avec l’interdiction de l’importation d’esclaves en 1850, les maîtres se retrouvent dans une situation où il devient plus lucratif d’encourager les femmes esclaves à donner naissance que d’acheter des esclaves devenus hors de prix. Pour ne pas voir leurs enfants grandir captifs, plusieurs femmes esclaves avortent ou abandonnent leurs nouveau-nés à la merci des animaux sauvages. En 1871, la loi du « Ventre libre » est votée. Elle déclare que les enfants d’esclaves doivent vivre sous l’autorité du maître jusqu’à l’âge de 14 ans. À partir de cet âge, l’enfant doit rembourser les frais de subsistance encourus par le maître. Toutefois, à l’âge de 21 ans, il devient un individu libre.

La fin de l’esclavage en 1888 et le début de la République en 1889 transforment le paysage socioéconomique et politique du Brésil. Dans les grandes villes, les autorités commencent à se préoccuper d’éducation. Plusieurs jeunes Noirs obtiennent leur premier emploi par l’entremise des programmes d’éducation professionnelle alors mis en place. Cependant, ce ne sont pas tous les anciens esclaves qui trouvent du travail, et beaucoup se mettent à quêter ou à voler pour survivre. Ironiquement, lorsque pris par la police, ces anciens esclaves sont envoyés dans des instituts agricoles. Ils doivent travailler gratuitement afin de se racheter. 

La naissance d’une République 

À la fin des années 1880, la monarchie brésilienne traverse une grave crise :

L’Église catholique manifeste son mécontentement face à la prise de position du roi Dom Pedro II sur les questions religieuses.

Le pouvoir militaire critique la corruption existante à la cour et exige une plus grande liberté de presse. Sous la monarchie, toute communication doit d’abord être acceptée et autorisée par le ministre de la Guerre. 

La classe moyenne (fonctionnaires, professionnels libéraux, journalistes, étudiants, artistes, commerçants) prend de l’ampleur dans les grands centres urbains. Cette classe moyenne montante exige une plus grande participation politique. Elle s’identifie aux idées républicaines et finit par soutenir la chute de l’Empire.

Les propriétaires agricoles, principalement les producteurs de café de l’Ouest pauliste, exigent un pouvoir politique à la hauteur de leur pouvoir économique.

Face à ces pressions, le pouvoir de l’empereur et de son gouvernement s’affaiblit. Le 15 novembre 1889, le maréchal Deodoro da Fonseca, avec l’appui des Républicains, congédie le conseil des ministres et son président. Après 67 ans d’existence, la monarchie prend fin. Dom Pedro II et sa famille retournent au Portugal. Le pays sera dorénavant gouverné par un président choisi par le peuple. 

La Vieille République

La période qui s’étend de 1889 à 1930 est connue sous le nom de la « Vieille République ». Cette période de l’histoire brésilienne est marquée par la domination des élites agraires du Minas Gerais, de São Paulo et de Rio de Janeiro. Le Brésil, pendant cette période, exporte principalement du café.

Le pouvoir est dit des oligarchies agraires et de la politique « café au lait ». La majorité des présidents de cette époque sont originaires de l’État de São Paulo (avec ses plantations de café) ou de Minas Gerais (avec ses fermes laitières). Le coronelismo (dérivé du mot coronel ou « colonel » en français) est une tradition encore actuelle dans certaines régions où un riche agriculteur utilise son pouvoir économique pour garantir l’élection des candidats qu’il appuie. Pour atteindre ses objectifs politiques, le colonel a recours à des actions telles qu’achat de votes, votes fantômes, échange de faveurs, fraudes électorales et violence. Cette situation de corruption n’est pas différente de ce qu’on retrouve à un échelon politique plus bas, chez les gouverneurs des États. Cette concentration du pouvoir dans le sud-est du pays mena à l’abandon du développement du nord-est, du centre-ouest et du nord du pays, ce qui plongea ces régions dans une crise sociale et économique.

En 1930, il y eut des élections pour la présidence de la République. En accord avec la politique « café au lait », c’était au tour d’un candidat du Minas Gerais de prendre le pouvoir. Mais le Parti républicain pauliste du président Washington Luis désigne un politicien pauliste, Julio Prestes, à la succession. En réponse à ce changement impromptu, le Parti républicain minier (Minas Gerais) forma l’Alliance libérale avec les politiciens de la Paraíba et de Rio Grande do Sul. Avec l’aide des militaires, ils provoquent la Révolution de 1930. Ils donnent le pouvoir à Getulio Vargas, candidat gaucho de la région de Rio Grande do Sul. 

C’est la fin de la « Vieille République » et le début de l’ère Vargas.

Les dictatures

Getulio Vargas fut président du Brésil de 1930 à 1945 et de 1951 jusqu’à son suicide, en 1954. Il semble que, malgré le fait que Vargas ait été un dictateur gouvernant avec des méthodes populistes, la population plus conservatrice se souvient de lui comme d’un président qui investit dans le pays. Il fonde la « Justice électorale » et octroie le droit de vote aux femmes. En plus de créer des œuvres d’infrastructures et le parc industriel brésilien, il prend des positions favorables aux travailleurs. On retient de son régime sa politique économique génératrice d’emplois au Brésil et ses mesures favorisant les travailleurs. 

Entre 1945 et 1964, la société brésilienne enregistre une avancée importante sur le plan démocratique. Un système multipartiste et un système électoral proportionnel sont mis en place. João Goulart, à la tête du gouvernement de 1961 à 1964, offre aux organisations sociales un espace politique pour s’exprimer. Les syndicats, quoique limités dans leurs actions par l’Estado Novo, continuent de se multiplier. Les étudiants, les organisations populaires et de travailleurs font peur aux conservateurs, à l’Église catholique, aux entrepreneurs, aux banquiers, aux militaires et à la classe moyenne. En ce début de guerre froide, tous tremblent à l’idée d’un Brésil socialiste et craignent un coup d’État communiste. La scène politique devient extrêmement instable. João Goulart est forcé de renoncer à la présidence en 1964. C’est le début de 21 ans de tutelle militaire. Les gouvernements dictatoriaux se succèdent, caractérisés par l’absence de démocratie, la suppression des droits constitutionnels, la censure, la persécution politique et la répression faite aux opposants.

Gouvernement Castello Branco 
(1964-1967)

Castello Branco se dit un fervent défenseur de la démocratie, mais gouverne le pays en endossant une position autoritaire. Il dissout les partis politiques et instaure le bipartisme : seul le Mouvement démocratique brésilien (représentant l’opposition) et l’Alliance du renouveau national (représentant les militaires) subsistent. Castello Branco impose une nouvelle constitution militaire en 1967.

Gouvernement Costa e Silva (1967-1969)

Le gouvernement de Costa e Silva est marqué par les protestations et les manifestations sociales. Une guérilla urbaine s’organise. L’acte institutionnel numéro 5 (AI-5) est décrété; les garanties de l’habeas corpus* sont annulées. Les répressions militaires et policières augmentent. Le Congrès national est fermé pour une durée indéterminée. Les réunions politiques sont défendues, et aucun sujet politique ne peut être traité au théâtre, dans la musique ou au cinéma.

* Grâce à la procédure d’habeas corpus apparue en Angleterre en 1679, un citoyen ne peut être privé de liberté sans l’intervention judiciaire.
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